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quer des cordes et des sangles de chanvre et de 
lin ainsi que des cordes de crin et d’écorce, 
n’exige ni de grandes dépenses, ni des outils 
nomoreux, niun long apprentissage. Unrouet 
decordier mu par un enfant, up touret ou dé- 
vidoir, des chevalets ou râteliers, des émeril- 
lons et une paumelle en lisière de drap sont 
presque les seuls ustensiles nécessaires pour 
fabriquer du fit de caret qu'on peut vendre 
aux ateliers de corderie. Mais on peut ne pas 
se borner à faire du fil de caret. et fabriquer 
encore une foule de cordes ou ficelles usitées 
daus les travaux civils et agricoles, ainsi que 
dans les arts et l’économie domestique. Quel- 
ques autres outils alors aussi simples que lies 
premiers tels que des toupins, un chariot, 
des carrés à manivelle pour commettre les 
cordages sont alors nécessaires. Les princi- 
pes de l’art de filer le fil de caret sont peu 
nombreux et la pratique en est aisée. Ii faut 
seulement s'attacher à donner à cette opéra- 
tion uneattentionsuivie,et procéder par mou- 
vemens uniformes et égaux dans leur durée 
comme dans leurs intervalles. Un atelier de 
filage peut être établi le long d’un mur, dans 
une allée, un fossé, mais autant que possible 
à l'abri du soleil et du vent. Le sol doit en être 
uui et horizontal. 

Les cordes de tille, qu’on fabrique avec la 2e 
écorce ou liber des jeunes branches du tilleul 
de Hollande et quelquefois avec celle de l’or- 
me commun qui est presque aussi souple et 
durable, donnent lieu dans l’Aube et surtout 
dans le département del’Oise, à une très gran- 
de fabrication; c’est ainsi qu’à Coye, à 2 lieues 
de Senlis, les habitans fabriquent par an plus 
de 2,500 douz. de cordes à puits en écorce de 
tilleul ; chaque douzaine de cordes mesure 288 
mèt. de longueur. On y fait en même temps 
avec la même substance plus de 7 à 8 millions 
de liens pour les besoins de l’agriculture. 

Les objets de vannerie ont partout un très 
grand débit et méritent assurément qu’on ap- 
prenne à les fabriquer, tant sous le rapport 
des nombreux usages auxquels ils sont pro- 
pres, que par les profits assez considérables 
que peuvent procurer ceux qui sont travaillés 
avec goût et délicatesse, qu'on recherche au- 
Jourd'hui dans les villes, où 1ls se vendent à 
un prix assez élevé. En France, c’est principa- 
lement dans le département de l’Aisne qu’on 
cultive en grand les osiers pour la vannerie 
fine qu’on fabrique surtout à Origny-en- 
Tiérarche, à Hirson, dars les environs de La 
Capelle, Ribemont, Aubenton, Landouzy-la- 
Ville, etc. Quant à la vannerie commune, on 
la fabrique dans beaucoup d’endroits, et nous 
citerons seulement Angivilliers, près Thion- 
ville (Moselle), où on fait principalement les 
vans pour vanne le grain, Dompierre-aux- 
Bois, près Commercy (Meuse), qui ne fabri- 
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que que la grosse vannerie, et les communes | 
e Remilly, Lemesnil-Vigot, Lemesnil-Eury, 

arrondissement de Saint-Lô (Manche), qui 
s’occupent presque exclusivement des ouvra- 
ges en osier et en font un commerce consi- 
dérable dans toute la Normandie, la Breta- 
gne, etc. 

Nous faisons connaître au t. IV, p.40 lama- 
nière de former une oseraie ; nous ajouterons 
ici quelques détails pratiques sur l'emploi de 
l’osier. Les ouvrages ordinaires en vannerie, 
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tels que corbeïlles, paniers. claies, hottes, etc., 
se font en osier jaune ou rouge; ceux en van- 
nerie fine en osier blanc au osier sans écorce, 
pour lequel on emploie principalement le 
saule viminal dont les jets sont beaucoup plus 
droits et unis et ne se ramifient presque ja- 
mais en brindilles secondaires. C’est au mo- 
ment où le saule viminal est en sève qu’on le 
dépouille le plus facilement de son écorce 
pour en faire l’osier blanc. Pour l’obtenir 
ainsi, on le coupe et on en forme des bottes 
ue l’on range dans un lieu préparé exprès 
ans le voisinage d’une rivière ou d’une eau as- 

sez abondante pour que le pied des battes soit 
constamment submergé à une hauteur de 15 
à 18 po. Au mois de mai suivant, au moment 
de l’ascension de la sève, on retire l’osier pour 
l’écorcer à mesure qu’il sort de l’eau, ce qui 
se fait avec rapidité au moyen d’une espèce 
de mâchelière en bois dans laquelle on passe 
les jets d’osier et qui en séparent l’écorce avec 
facilité. L’osier écorcé et blanchi est laissé quel- 
que temps à l’air pour le faire sécher; ensuite 
il est réuni en bottes de différentes grosseurs 
et longueurs. Lorsqu'on veut le mettre en 
œuvre, on le fait tremper dans l’eau pendant 
24 heures pour lui donner assez de souplesse 
pour être travaillé; puis on ie fend pour les 
objets les plus délicats en 3, 4, 5 et 6 parties 
au moyen d’un fendoir en buis, et on le passe 
à la filière, instrument qui enlève tout le bois 
intérieur et ne conserve que la partie qui tou- 
che l’écorce qui est plus blanche, plus flexible 
et plus brillante. 

Il y aurait sans doute beaucoup d’autres in- 
dustries qui pourraient s'exercer dans nos 
campagnes, sur le bois, les tiges et les écorces 
des végétaux, mais que nous passerons sous 
silence pour nous occuper des produits avan- 
tageux que certaines populations savent reti- 
rer des végétaux ou des fruits qu’elles font 
croître, ou que la nature leur offre avec libé- 
ralité. 

Près de toutes les grandes villes, on peut 
joindre aux bénéfices qu’on retire d’une ex- 
ploitation rurale ceux qu’il est facile de re- 
cueillir de la culture des plantes potagères, de 
celle des arbres fruitiers, des plantes d'utilité 
ou d'agrément. Nous n’entrerons à cet égard 
dans aucun développement. 
Une industrie fort simple et qui n’exige que 

du soin, c’est la préparation des pruneaux, dont 
on fait une consommation considérable dans 
le monde entier. Ces pruneaux sont d'autant 
plus délicats qu’on choisit des fruits de meil- 
leure qualité et qui se prêtent mieux à cette 
préparation. On attend, pour récolter ceux- 
ci, qu'ils soient bien mürs ;on les met sur des 
claies et on les expose au soleil dans les cli- 
mais méridionaux, ou à la chaleur du four 
dans ceux du Nord. On fait en sorte que la 
dessiccation soit prompte, afin d'éviter la moi- 
sissure. On évite de laisser les prunes à l’air 
pendant la nuit ou lorsque le jour est sombre 
et humide ; on ne les expose qu'à un soleil vif 
et on les passe plus ou moins souvent au four, 
selon qu’elles sont plus ou moins grosses, en 
augmentant chaque fois la chaleur. Ces ma- 
nipulations varient au reste avec les pays. Par 
exemple, pour les pruneaux dits de Tours, 
qu’on prépare dans les environs de Tours, 
Chinon, Saumur, etc., on choisit la variété de D 


